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AVIS. 

JL'AiXTKUR  n'a  jamais  prétendu  dîflîmuier  les 
obligations  qu'il  avait  au  Jocondt  de  Collé ,  puifque 
la  nouvelle  Pièce ,  fur  tout  au  premier  a&e  %  a  été 
à-peu-près  calquée  fur  l'ancienne.  Au  relie,  le  Lec- 
teur pourra  facilement  juger  de  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  Ouvrages. 


PERSONNAGES.     ACTEURS. 

Les  Citoyens  &  Citoyennes. 


A5TOLFE. 


l&affille* 


3  OC  ONDE.  Hyppolhcr 

B  L  A  I  S  £.  Frédéric. 

Mad.  DUTOUR.  % LacailU 

^monzouchis* 

W^  T  H  Ê  R  È  S  E,  %CUricouru 

CHŒUR. 


i 


ONDE, 

M  É  D   1   E. 


ACTE      PREMIER. 

Le   Théâtre  représente  un  Jardin. 


SCENE      PREMIERE. 
B  L  A  I  S  E ,  feul. 

JT  arguknne,  l'amour  efî  une  drôle  de  petite 
chofe.  Ayant  d'aimer  Thérèfe  ,  la  fille  de  Madame 
Dutour,  j'étais  gai,  franc,  toujours  de  bonne  humeur; 
maintenant  ffuistrifte  ,  inquiet ,  jaloux....  Dame au(fi 
eft-ce  que  c'eft  ma  faute?  Pourquoi  le  Citoyen  Aftoife 
&  le  Citoyen  Joconde  ,  qui  ne  devaient  reôe»  qu'un 
jouj  à  Saint-Cloud  ,  y  demeurent-ils  plus  d'un  mois  ; 
cVeft  pas  fans  doute  pour  les  beaux  yeux  de  Madame 
Dutour  qu'eftla  Propriétaire  d'ia  maifon ,  cVeft  pas 
non  plus  pour  les  rmens  qui  fuis  le  Jardinier:  jVaee 
qu'ils  en  veulent  à  Thérèfe...  Oh  !  jarnigué,  /fins  ifn 
homme  perdu  ! 

Ai 


%  IOCONDE, 

A  ï  K  *  Ah  !  vraiment  >  je  rime  fens  pas  'à'aift. 

Ces  biaux  Meilleurs  ont  un*  manière 
D'vcus  féduire  un  jeune  tendron  , 
Pour  aller  plus  vire' en  affaire, 
Ils  n'y  font  pas  beaucoup  de  façon. 
Bonjour  ,  ma  bonne  amie  ,     Sis* 
Tons  deux  mots  à  vous  dire  ici  tout  bas: 
Si  vous  fçaviez  quV  us  été;  jolie  , 
tomm'  vot'  minois  a  des  appas. 

Quel  oeil  agaçant  l  • 

Quel  fourire  touchant  l 
Quel  air  féduifant  ! 
Vraiment  c'eli  eharmânt  : 
Vraiment*   vraiment. 

Là-deffusla  petite  fiiîe  rougit  par  bïenféance,  sfren- 
fcorgê  par  amour-propre,  donne  la  main  par  politefï* 

^  puis*.. 

V'ià  comme  (  hls.  )  elle  eft  prife  à  f  inftant. 

DEUXIÈME    COUPLET. 

Si  vous  vouliez  m'aimer  ,  la  belle  ? 
Non  ,  Citoyen ,  ça  n'fe  peut  pas  : 
Tous  ces  bijoux ,  tout  e'te  dentelle > 
Ça  s'rait  pour  orner  vos  appas. 

Quoi  !  vous  faites  la  cruelle  ?     (  ils.  ) 
Oh  1  d'ea ,  Mamzelie  d'honneur  ,  ça  n'eft  pas  bie* 
Doit-on  ainfi  s'montrer  rébelle , . 
Quand  on  n'vous  demande  prefquericn* 
V'nez  donc  ,  avancez  ; 
Monfïeur  finiffez  ; 


COMÉDIE.  * 

Vous  êtes  vraimeut 
Trop  entreprenant , 
Vraiment  >  vraiment. 

Vous  croyez  qu'elle  va  s'enfuir  :  he  bien ,  pas  du 
tout..  .  L'moçûçu  f>iit  briller  les  bijoux  ,  ça  vous 
aveugle  la  petite  Citoyenne,  &  j'dis  qu'on  devine 

aifëment» 

La  fuite  (  bis.  )  d'un  tel  aveuglement. 

V5là  la  Citoyenne  Dutour ,  vite  à  l'ouvrage. 


SCÈNE    IL 

BLAISE,   Mad^   DUTOUR. 

Mad.  Du  TOU». 

Ou' ES  T-C E  que  cela  fignifie ,  Blaife ,  j'te  trou- 
verai donc  toujours  à  rien  faire? 

B   L   A   I  S  E. 

Comment,  à  rien  faire  ? 

Mad.   DïïTOïïr; 

Je  te  rois  fans  ceffe  les  bras  croifés ,  fainéant ,  pa* 
refieux. 

B   L  A   I   S   I. 

Fainénnt  !  pareffeux  !  oh  !  j'dis  ,  Citoyenne  ,  vouf 
fçavez  ben  Tcontraire, 


* 


A? 


JOCONDE, 
Mad.    Dutodj. 
AIR:    On  compterait  Us  diamans. 
De  toi  fi  je  me  plains  enfin  , 
Ce  n'eft  pai  tout  à  fait  fans  caufc  „ 
Blaife  ne  f,ic  rkn ie  matin, 
Et  tout  k  foi,  ilferepofe. 

Bi  iij'i, 

Hc  ben.    Madame,  faut  en  finir,. 
Moi ,  jc  VOl,s  je  ds  fans  m7flire  . 

Il  mV  impo/fible  d'y  t'nir  ; 
Chez  vous  y  a  t;  op  d'ouvrage  à  faire.1 
Mad.    DlJTOffi, 

Le  pauvre  enfant  !  il  eft  bien  fatigué  au  moins  • 
voyez  comme  ce  jardin  eft  fe*i  tu  fcais  cependant 
que  les  deux  Citoyens  qui  logent  ici ,  fe  promènent 
toujours  de  ce  côte.  r 

B  I  a  I  s  i, 

Oh!  oui ,  morgue  tâchez  de  leur  plaire  ;  ils  vous 
donnent  une  belle  réputation. 

Mad.    D  U  T  O  U  R. 
Que  veux-tu  dire? 

B  L  A  i  s  E. 

Que  c'te  proceiîîon  de  belles  dames  qui  viennent 
continuellement  leur  rendre  vifite,  jette  un  vilainiver- 
msfur  votre  maifon,  &  qu'on  dit  par- tout.... 

Mad.   Ddtour. 

Que  t'es  unimbécille....Eft-ce  que  ça  te  regarde 
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çz..Mêk-tol  de  tes  affaires,  &  apprends  ton  métier  É 
entends-tu.  f 

Blaise, 
Mon  métier  ! 

AIR:  Vousvoyeienmoïmoncaurt 

Je  favons  not*  métier ,  j'en  jure  ; 
lÀ-îcfim  pcrÇmnic  ne  m'en  revendra  y 
D'ces  taillis  yoyez  la  tournure  : 
rdé&s ,  morgné  qu'on  fcfle  mieux  ijtfça , 
Puis  s'il  faut  ranger 
Des  arbres  clans  un  verger 
J'conn,;  liions  la  bonne  manière, 

Etj'vaus  plant/ça 
Tout  auffi  bien  que  mon  père. 

Si  par  fois  jvois  dans  not*  parterre  * 
Sor  pied  fe  fécher  une  rieur , 
Comme  il  faut ,  jVous  la  défaltere, 
Et  lui  rends  toute  fa  fraîcheur  :  . 
Tout  Tmonde  n*a  pas  le  talent 
D'faiûr  Tbon  moment  ; 
Mais  moi  qui  connaît  la  manière  J 
JVous  arrofe  ça 
Tout  auflî  bien  qii'mon  père. 

Mad.    DuTOïïKr 

^Cefl  fort  bien;  mais  tout  ça  ne  fait  pas  ton  ou-; 

B  L  A  I  S  E. 

Tenez ,  f  fois  bon  travailleur ,  vous  ITavez  :  Iaiffez- 
fco,  epoufer  Thérèfe  ,  &  je  vous  réponds  que  W 
vrage  ira  d'une  jolie  manière.  4 

A  4 


S  JOCONDE, 

Mad.    DUTOUK. 
Toi  !  ëpouf(  r  ma  fille  !  ne  t'ai  je  pas  dit  cent  fols 
que  le  Citoyen  M   .    ^,  c>  intre  fameux  &  not* 
voiftn  ,  mVavait  demandée  en  mariage? 
-  B  L   A   I  s  h. 

Pardi,  çafaitencorunbeau  mâle  pouf  me  damer 
lpion. 

Mad.    DETOUR. 

Il  en  raffolle  ,  il  eft  riche  ,  il  a  du  talent ,  il  aura  la 
préférence. 

B   L  1   I   S   B.' 

à  I  R  :  Du  Vaudeville  de  la  Pape fje \ 

Je  n'iui  eontefte:  pa    d;i  tout 

Liaient  qu'il  a  pour  la  peinture; 

Je  fçais  i^u'il  excelle  fur-tout 

Pour  lareflemblance  enmigniature  : 

Mais  fi  ben  qu'il  fafV  les  portraits  , 

Sans  héfîtèr  ,  moi ,  je  vous  jure, 

Que  le  chei    horam5   ne  f  *ra  jamais 

L  portrait  d'THéres'  d'api  es  nature. 

Mad.    D  U  T  O  V  H. 

^  Ce  font  fes  affaires  ;  j'ai  donné  ma  parole ,  &  je  la 

tiendrai^  j'vas  àe  ce  pas  chez  lui  pour  conclure  :  ça, 

travaille  ,  &  que  je  ne  te  retrouve  pas  les  bras  croifés, 

entends-tu.  Adieu. 

^^S****"^*^-;^^^  f*"1  l'wiwwnm—i— m —niai  t  m  iw 

SCPNE      III. 

ÙAI.S  Rt  feul. 

Ai  E  ben  ,  me  v'ià  joliment  retappe'  :  je  ne  vas  pss 
manquer  d'occupation.  Empêcher  le  mariage  de  Thé- 


COMÉDIE-  9 

rèfe  avec  Thibault  :  ce  n'eft  pas  le  plus  difficile  ;  mais 
ce  qui  me  chiffonne  >  ct(t  ces  deux  chiens  de  fubor- 
neux  qui  la  pourchaffeiit  ;  jcrois  que  c'eft  là  le  plus 
prefle....  Les  voilà  qui  viennent  par  ici  ;  voyons  un 
peu  ce  qu'ils  ont  dans  famé» 


SCENE    IV. 

ASTOLFE,  J-OCONDE,   BLAISE, 
a  L  écart. 

A  i  R  :  Du  Vaudeville  des  Chajfeurs. 

XS  O  U  S  fomrnes  bien  traités  des  dames  / 

JocouJe  ,  nous  voilà  vengés  ; 

Des  tours  de  nos  efpiégles  femmes> 

L'amour  nous  a  dédommagés. 

Caîmonâ  notre  courroux  extrême, 

Puifque  tu  vois  qn'en  tout  pays  f 

En  dépit  de    pauvres  maris  , 

le  beau  fexe  eft  partout  le  même.     (  bis.  ) 

J  O  C  O  N  D  E. 

Oh  !  \  cet  égard  je  vous  ai  obéi  d'avance» 

A  S   T   O   L  K    E. 

Nous  pouvons  maintenant  aller  voir  nos  foyers. 

J  O  C  O   N  D  E. 

Et  nos  époufes  infidelles  :  ce  qui  doit  nous  confo- 
1er  ,  c'eft  qu'elle  n'auront  rien  à  nous  reprocher  ,  par- 
tout nous  avons  triomphé  ,  mais  vainqueurs  géné- 
reux ,  nous  n'avons  jamais  abufé  des  fruits  de  la 
vi&oire. 


*»  JOCONDE 

A  S  T  O   L  F  E. 
t>aSUv°?f f  e"  f0Ît'  b  Brre  bUnc  <ï«enousavïoftS prit 

Ablblament. 

A  S  T  O  L  F  E. 
Et  ilne  leileplusdu  tout  de  place? 

J  O  C  O  N  D  E» 

Pardonnez -moï;  on  peur  encore  y  ïnfcrîre  niw* 

Al  R  :  Vaudevùk  de  la  gageure  înœik* 
Hé  bien,  voyons  près  de  Thérèfe, 
Qui  réuiïïra  de  nous  deux» 

J  O  C  O  N   D  E+ 

Eh  f  que  dira  ïe  patt/gfc  Blaife^ 
San  prétendu  >  f0n  amoureux* 

A  S  T  O  £   F  B. 

I!  ne  doit  pas  fe  metrre  en  peine; 
A  tems  nous  fçaurons  reculer, 

J  O   C  o  N  D'  K, 

À  ce  jeu  ,  fouvent  l'amour  mène 
Plus  loin  <ju  ortnc  voulait  aller;* 


/Urchief  van  ùc  ^taJ  trussel  j 


COMEDIE.  il 

SCÈNE      V. 
Les    précédens:  THERESE* 

THERESE,    dans  la  couliffe. 
AIR:   Rcprene^  votre  mufetu. 

JjANS  confulter  fa  maman , 

La  jeune  Lifette , 
Un  jour  s'en  alla  gaiment  \       i#  •  ^ 

Cueillir  la   noifette.  Jf**^***^ 

A   S   T   O  L   F   H. 
C'eft  Thërèfe  ;  bon  ! 

THERESE,  paraiffam 
On  a  tort ,  dit  un  grivois  , 
DYen  aller  fetflef  te  au  bois  , 
Cueillir  la  noifette. 

A    S  T   O    L   F   £• 

Approchez ,  charmante  Thérèfe, 

THERESE. 

Oh  !  dame  ,  Citoyens  f  n'me  r' tenez  pas  âuffî  long- 
tems  que  de  coutume ,  au  moins. 

À   S   T  O   L   F    E. 

Mais  regarde  donc  ,  mon  ami ,  quels  yeux  !  quelle 
grâce  !  quels  charmes  !  certainement  de  tout  ce  que 
nous  avons  vu  j 


Hb  JÔCONDE, 

AIR:  Cefl  le  petit  Vaudevilhl 
Thér-éfe  cfl  la-,  pi  us  belle  : 
T   H   £   R   £    S  £* 
*  CeLi  ne*  fer  ptat  pas- 

J   O   Ç  0  N   D   E. 

Hon ,  rien  n'eft  plus  beau  qu'elle  «> 
Oiî  aa  pas  plus  d'appas, 

T  H   R   R   E  $    E. 

Ces  jolis  mots  j'ies  aiaie, 
j  %  Oui,  j'aime  à  Les  ouïr* 

tiïVûti^iUjmfaafTÇz  fait  toujours  pLajfîr. 
UûUÊuL  t> 

™^         B  l  Ai  SEya  /^rt* 
Ça  commence  bien, 

À  &  T  O  L  E  E„ 
Et  la  belle  Thérèfe  ,  a  fans  douce  un  amoufeiî& 

T  HERES  B, 
Ouï,  Citoyen. 

J  O  C   O  N  D  E, 

Et  elle  n'en  eft  pas  fâchée  : 

THERESE. 

Non  >  Cîtayen. 

À  S  T  O  L  F  E. 
II  vous  aime  beaucoup  »  fans  doute  ? 

THERESE. 

Je  n'ai  pas  lieu  de  me  plaindre* 


C  O  M  Ë  0  II 

J   O  £  O  .N  D    S» 

Et  vous  le  payez  de  retour* 

T   H    E   K  E   S   £«,      \ 

Ten  raffolle. 

ASTOLÏE. 

Quelle  ingénuité  î 

fil?:  Ça  n  devait. pas  finir  comm  <ç&l 

Il  faut   •   e  &  br   iant  rabïs  •> 

De  rani  de  ckactriôi  foitte  prix,     \iis.  \ 

Prenez  cette  bagne > (  Migaone* 

T  H   8   A   S   S  £• 

Je  n'prenJs^amsis  rien  à  pcrfcrmc^ 

À  S  T  O  L  F  a. 

'^uand  je  vous  l'offre  ,  à  l'accepter, 
*Qui  pourrait  tous  faire  hériter  ? 

TfllîESt 

Ahi  moa^ku  !  I>V)  quVeft  «kale. 

B  L  A  I  S  E. 

Via  qu'on  vous  l'enjeôle  : 
■f 'vois  ben  par  où  ça  i.nira, 
Puifqiae  cVc  commencé  corfim'  ça. 

THERESE 

Dame  !  n'me  tentez  pas  ,  au  moins,  car  y  en 

grande  envie. 

J   O   C  O   N   D    K. 

Vous  me  ferez ,  eo  Tacccpiant  ,  beaucoup  de 
ainiï  qu'à  mon  ami. 


avons 


)!aific 


H  JGCONDB, 

T   H   E    R    JS  s   E. 

Oh  !  ben,  il  n'y  a  rien  d'plus  facile. 

B  L   A  I    S   E. 
La  v'ià  prife. 

J   O    C    O   W   D    E. 

AIR:  Q//V/7  voulez-vous  dire  l 
Cette  bague  n'cft  rien  encor  : 
Ami ,  faifons-lui  fa  fortune. 
Voyez-vous  ces  cent  pièces  d'or; 
Tout  eft  à  vous ,  ma  belle  brune. 

T  H   E  a   £   S   E. 

Allons,  vous  vous  moquez  de  nous. 
J   O    C  O    N    D  E. 

Non ,  nous  vous  les  donnerons  tous  i 
Tout  cet  argent  fera  pour  vous; 

Si  vous  voulez  prendre 

Le  foin  de  vous  rendre , 
Ce  foir  fous  ces  arbres  touffus. 

Thérèse,  faîfant  la  révérence* 

Ma  foi ,  ça  n'efi:  pas  de  refus. 

JocONDE,<i  part. 

Elle  efl  à  nous. 

A  S  T  O  L  F  E. 

Nous  îa  tenons. 

Thérèse. 
Quelle  eft  l'heure  de  vot'  commodité  ? 

A   S   T   O  L   F  E# 

Cet  après-midi,  vers  la  brune. 


COMÉDIE.  ^ 

Thbbbsx,4  part. 

Je  n>  manquerai  pas..  Cet  argent-là  me  fera  eW 
Jet  mon  ami  Biane...  Àc;eu  ,  Citoyen. 

A    S  T  O   L  F  E. 
Comment  !  nous  quitter  déjà  ï 

J  O  C  O   N  D  E. 
Quoi  !  vous  en  aller  fuôt  ? 

T  H   E   B  B  S  B. 

AlR:  DtsFraîfes* 
Damei  ij  me  faudrait  foufFn* 
Sesphînîcs  importunes  s 
Je  vous  <jiiktons  pour  courir 
Au  porager,  y  cueillir 
Des  prunes,  des  prunes  f  des  prunes.7 

SCÈNE    vi. 
ASTOLFE,JOCONDE.  BLAISE,^,. 

B  L  A  I  $  E. 
Eco»io>.  e„cor  le  dernier  p,r,i  qu'ils  pren. 

A  S  T   O   L   F   E. 


ï6  JOCÔNDE, 

J   O    C   O    N   D   E. 

Oui  ,  elle  paraît  affez  innocente. 

A    S    T   O  L  "F    E. 

Comment  aflfez!  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  neuf  que 
cet  enfant-là? 

J   O   C  O  N   D   E. 

A  I  B  :  Du  Haut  en  Bas. 

Je  le  eroirai  , 
N'allons  pas  d'abord  à  l'extrême , 

Je  le  crorai , 
JMais  c'eft  lorfepe  je  le  verrai. 
Quoi  i  cela  te  femble  un  problême  l 

J    O    C    O    N    D    E. 
Quand  j  en  aurai  jugé  moi-même  , 

Je  le  croirai. 

A   S    T   O    L  F  S. 
En  venté  ,  c'eft  être  bien  mécréant. 

J   O    C    O  N    DE. 

En  venté  i  c'eft  être  bien  incorrigible.  Vous  fçavez 
cependant  combien  de  fois  pendant  nos  voyages  routes 
ces  belles  que  nous  croyons  (i  Iimples  ffî  iimples.... 
A    S   T    O   L   F    E, 

Parbleu -,  f  aurai  bien  du  plâifiràte  confondre  au- 
jourd'hui* 

J   O   C   O   N   D    E. 

AlR:  Regards  vifs  &  joli  maintien* 
Peur  guérir  l'incrédulité  5 
Çui    malgré  moi  fur  mon  cœur  pèfe« 
Acco-eez-mof  la  prii  nai ;  é 

Au  rendez- tous  avec  IMrèjfo 

ASTOLPHE. 


n 


îfifca 


COMÉDIE, 

A   S   T   0    L   F   I. 

Mon  ami  ,  ne  te  berce  pas 

De  cette  cfpérance  frivole^ 
Je  ne  puis  te  céder  le  pas, 
On  vfcttt  toujours  en  pareil  cas 

Avoir  le  premier  (  bis)  la  parole.' 

J   O   C  O    N  D  E. 

Voilà ,  par  exemple,  de  la  tyrannie 

A    S   T   O    L   F    E. 
Joconde  !.... 

J  O  C   O   N   D  M. 

Je  dis  vrai  ;  mais  écoutez  :  pour  n'avoir  rien  à  notlfc 
reprocher  ,  tirons  au  fort. 

A  S  T  O  L  F  E. 

Air:  Toujours  feule  ,  difait  Nina. 
Par  ma  foi  le  tour  eft  plaifan:f 
Oui ,  que  le  fort  prononce  ; 
Car  fans  en  douter  nullement, 
Je  prévois  fa  réponfe. 

Joconde. 

Dans  ma  main  je  tiens  les  ducats 
Qui  vont  terminer  nos  dçbacs  ; 
C'eft  tout  de  bon. 

A   S   T  O   L   F  Er 

Oh!  tout  de  bon, 

Joconde. 

:Quc  voulez-vous  ,  pair  ?ou  jioj*> 
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iS  JOCONDE, 

A   S   T   O   L  F   E. 

Mon. 
J   O  C  O   N   D   I, 

Il  eft  pair. 

ASTOLFE,  avec  humeur. 
Parbleu  |  c'eft  jouer  de  malheur. 

J   O   C  O   N    D    I. 
Vous  ctes  piqué ,  je  le  vois  f  que  le  hafard  aîr  de~ 
cîdé  en  ma  faveur  s  puifque  vous^nveriez  Pégaiité 
convenue  entre  nous  ,  je  vais  encore  vous  demander 

ma  reuaite.    . 

A  S   T  O   L  F   E. 

Emtraffe-moi,  Joconde ,  &  pardonne  -  moi  un 
léger  mouvement  de  dépit  ;  je  fuis  fi  fore  accoutumé 
a  voir  prévenir  tous  mes  defirs,  que  je  ne  pardonne 
pas  même  au  hafard  de  contrarier  mes  caprices. 
Ensemble. 

AIR:  Frappons  9  frappons  à  grands  coupù 
Entre  nous  deux  en  ce  jour , 
Point  de  procès ,  point  de  triftefle  ^ 

Et  partageons  tour  .à-tour 
Les  vrais  plaitirs  qu'offre  l'amour» 

A  S  T  O   L   F   E. 

De  moitié 

L'amitié. 
De  l'amour  augmente  l'ivreflè. 
J    O   G  O  N  D  £♦ 

Sa  douceur 

Au  bonheur, 
Donne  encor  un  prix  plus  flatteur* 
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Ensemble. 

Entre  nousdeux  en  ce  jour. 
Fins  de  procès  ,  plus  de  richetfe, 

Et  partageons  tout  -a-tour 
Les  rrais  plaiiïrs  cu'offre  l'amour. 


[SCÈNE    vil. 

BUIS  EffiuL 

XI  È  ben  ,  v'ià  une  jolie  confpiration!...  &  j'aî  en- 
tendu tout  ça  fans  rien  dire  !....  Oh  !  pafanguenne. 
vous  en  aurez  memi ,  j'y  mettrons  bon  ordre  •  voyez 
pourtant  ces  gens-!à  ,  ça  vous  parle  d'effieurer  la  répu- 
tation dune  innocente,  comme  de  .boire  un  verre 
deau....  Mais  Ihérèfe  qu'a  reçu  le  bijou  !  Théréfe 
qu  a  promis  de  les  aller  trouver  à  la  biûne  La 
fnponne....  J'croi.  que  je  l'entends;  j'vas  vous  la 
recevoir  proprement. 

SCÈNE     VIII. 
BL  AIS  E.    THERESE. 

THERESE,  accourant. 

A  I  R  :  De  la  Camargo. 

J\  H  !  Blaife  ,  je  riens  te  dire, 
Tu  vas  être  conter  c 
Attends  un  peu  feulement, 
Un  inftant  cjuc  je  reipire.,*. 


*t>  JOCONDE, 

J'ons  tant  de  joie  ,  oh  !  tint ,  tant ,  tanu. 
Tiens  tout  ça,  c'eft  pis  qi'un  fonge , 
Et  je  m'y  perds  lorfqae  j'y  fonge.-. 

Ce  fera  par  moi 

'QuYauras  de  quoi 

Nous  marier  tous  deux.*. 

B  L    A  I  S    E. 

Par  toi! 

Quelle  eft  cette  énigrne-ci, 
JVcntends  pas   c'ei , 
[A  part.*} 
Feignons  ici. 

THERESE. 

*Qu*as-ui  ?  ;'vois  ta  min  qui  s'allonge 
Que  veut  dire  ceci  ? 
Qjoi  I  c'eft  ainfi  , 
Q\n  m'dis  merci 
D'avoir  aufTi  ben  Tcufïi. 

B  L  A  1  S  E. 

JVous  fuis  ben  obligé. 

T  H  e  R  *  «  »• 

Mais  pourquoi  donc  cet  air  fâché  ? 

B  L    A   I   S   K. 

J'ai  mes  raifons* 

Maïs  encore  ? 

B   L   A   I  S    X* 

Vous  êtes  une  ingrate. 

t  h  e  *  s  *  b; 

Comment?  . 

archives  6c  i;  x  rïMxelfâp 
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B   L   A  I  S  E. 


Une  ptrfide  ! 

Moi! 

Une  traitrefle. 


T    H   B    R  S-  S-   E, 
B  L  A  I  S.  E. 


T  R  E   R  B  S   ï, 
Eflce  que t^es  devenu  fou  7 

B   L    À   I  S  E. 
Non ,  mamzelle  ,  je  ne  fuis  pas  fou  ,  ni  fourd ,  ni 
aveugle ,  entendez- vous, 

THERESE.   / 
Mais ,  quoi  donc  que  j'ai  fait? 

B    L  A    I  S    E. 
Pourquoi  vous  êtes-vous  amufée  à  écouter  ces  deux 
freluquets  qui  demeurent  ici? 

THERESE. 
Ah  !  c'eft  pour  cela  qvie  tu  es  fâché  ? 

B   L   A  I   S    E. 
Allons ,  répondez ,  pourquoi  les  avez-vous  écoutés»? 

T  H    E    1   I  S   K, 
Parce  qu'ils  me  difaient  de  jolies  chofes. 

B    L   A   I  S    E. 

Pourquoi  avez-vous  reçu  le  bijou  qu'ils  vous  ont 
offert? 

T   H   E    K    E   S    I. 

Parce  qu'il  eft  mal -honnête  de  refuferle  monde* 

B  L    A   1   S   E. 

Et  pourquoi  leur  avez  -  vous  promis  d'aller  les  at* 
tendre  tu  petit  labyrinthe  à  la  fin  du  jour  ? 

B3 


or, 


i9  JOCONDE, 

T   H    8    R    E   S    E. 
Parce  qu'il*  me  donne  ont  pour  ça  cent  pièces  dV>. , 
&  qu'avec  cet  argent-iâ  ,  j'épouferai  mon  ami  Blaife! 

B    L    A    I   S    E. 

A  I  R  :  Comm   via  queft  fait. 
Vous  êtes  l'innocence  inêm.-  , 
Je  voyons  ben  ça ,  mon  enfant  t 
Mais  morgue  fi  Thérèfe  m'aime  f 
EU'  n'prendra  rien,  Biais'  lui  défend 

THERESE. 
Mais  ,  mon  ami ,  tu  n'es  pas  fnge  , 
Comment  non:  époufer  fans  ça  ? 
Sans  cVargent ,  point  de  mariage  : 
Pour  qui ,  rrioi>prends-je  c't'argem  là  F 
Pour  qui  faij'  çà  ?      (  bis*  ) 

N'eft  ce  pas  pour  toi  ? 

B  L    A   I   S    E. 

y 

Ceft  bien  honnête  affurément  ;  maïs  encore  une 
fois  %  Thérèfe  ,  il  ne  faut  rien  prendre  ;  j'ai  un  fecret 
fur  pour  t'époufer  fans  ça. 

THERESE. 

Un  fecret  !  oh  î  tant  mieux ,  dis-le-moi  tout  de 
fuite. 

B  L  A  I  S  E. 

Un  petit  moment,  comme  tu  y  vas]  ci  ne  s'apprend 
pas  comme  ça  tout  de  fuite  f  vois-tu  ?  mais  trouve-toi 
au  rendez  •  vous  une  heure  avant  celle-là  que  tuas 
donnée  à  ces  meflieux,  8c  là,  je  te  Tdirons  douanière... 
qu\u  s'ras  contente ,  ie  t'aflure. 

THERESE. 
Oh  !  je  n'y  manquerai  pas ,  j'en  réponds. 


COMÉDIE.  ** 

B   L  A   I   S   I. 

Ta  mère  pourrait  noui  furprendre  ici  ;  je  m'en 
rttourne  à  l'ouvrage:  adieu.  De  la  prudence,  de  1* 
discrétion  ,  de  l'adrefle  ,  &  nous  viendrons  à  bout  de 
tout. 

-  r, .   .  i\    i    us 


SCÈNE     IX. 
T  H  E  R  E  S  Ef  feule. 

AIR:  Du   Vaudeville  Je  la  Revanche. 

J'VAS  époufer  Biais' que  j'adore: 

Mon  cœur  nz  délire  plus  rien; 

Mais  c'qui  m'rcnd  plus  joyeufe  encore, 

C'eft  qu'il  va  m'en  donner  l'moyen  ; 

De  le  ff avoir,  déjà  mon  cœur  pécille  : 

D'ia  bouche  d'un  amant  diferet, 

Apprendre  un  fi  joli  fecret, 

Ça  fait ,  ça  fait ,  toujours   plaifir  aux   filles, 

Sans  ccfTe  on  nous  répète  pour  caufe 
Que  j'dcvons  fuir  les  amoureux, 
Que  fonvem  le  loir  on  s'cxpofc 
A  caufer  feulette   avec  eux  ; 
Mais  qvoiqu'en  difèot  nos  mères  de  famille  » 
Apprend  d'un  amant  diferet 
Que  pour  nous  il  brûle  en  fecret 
Ça  fait  &c. 

Fin  du  premier  Acte. 
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ACTE      SECOND. 


SCENE    PREMIÈRE. 

BLAI  SE, fiui. 

J\  la  parfin  f  morgue  ,  j'en  viendrai  à  mon  hon- 
neur. Ah5  mes  beaux  Meffieurs,  vou^  avez  voulu 
me  fouffler  Thërèfe  ,  &  hen ,  j'dis.  ça  ne  s'ra  pas  ;  j'ai 
fait  prévenir  Madame  Dutour  de  votre  rendez-vous  t 
aioii  vot'  petit  îbatagême  tournera  ,  t'efpère  ,  contre 
vous;  ces  Mcffieux  f  parce  que  c'eft  riche,  s'imagi- 
nent que  tout  leur  eft  permis. 

Ce  n'eft  pas  tout:  pour  me  divertir  de  l'embarras  de 
cesMeffieux,  quand  ils  vont  être  furpris ,  j'ai  averti 
mes  amis  de  fe  rendre  dans  ce  jardin  vers  la  brune  ,  & 
certainement  ils  n'y  manqueront  pas...  J'entends 
quelqu'un }  eh!  c'eft  Théjrefe.... 


COMÉDIE. 


a* 


SCÈNE      II. 
BLAISE,   THERESE, 

THERESE. 
M  E  V'ià. 


HUb:''ijillJ  m! 


^S.ft&^/ 


B  l  A  (  s  i, 
Tu  es  exafte  au  rendez-vous,  c'eftbien. 

T  H  r  R  e  s  E. 
JVi  cependant  ben  penfé  y  manquer. 

B  L   A    I    S   K. 

Vraiment  ! 

THERESE. 

Ma  mère  qui  fe  doute  de  quelque  chofef  m'avait 
enfermée: 

B    L   A   I   S    E. 


Et  comment  as  tu  fait  pour  fortir  ? 

THERESE. 
Bah  !  ça  n'eft  pas  difficile  du  tout. 

A  I  R  ;  De  la  Croijée. 
Ne  plus  t'cnixn  !re  ni  ce  voir, 
Etoic  un  io  iraient  ponr  T  îértfe: 
Et  puis  d'ailleurs  j'volilais  fç  voir 
L'fecret  d'cpoaibr  mon  cher  iilaifc 


-_j*vt?vtà 


a6  JOCONDE, 

Pour  apprendre  un  fecret  fi  doux, 
L'amour  inflruir  par  la  moins  rufec  : 
La  porte  fermée  au  verroux* 
On  fore  par  la  croifée* 

6  L  A   I  H, 

Ça  n*eft  pas  mal-adroit. 

T    H   B    K   S  S  E» 

Ah  î  ça,  maintenant  que  nous  Comme*  feuîs,  ap- 
prends-moi ton  fecret ,  tu  me  Tas  promis, 

Blaiiï, 

Oh!  c'eft  jufte....  Mais  dame,  vois-tu,  il  eft  de 
bonne  heure  encor. 

THERESE. 

Eft-ce  que  ça  y  fait  quelque  chofe? 

B  L   A   1   (  L 

Je  ne  dis  pas  ça  ,,  mais  ,  c'eft  que«...  je je  n'fçais 

pas  trop  par  où  m'y  prendre. 

AIR:   N'en  demande^  pas  davantage. 

Cta ,  vas-tu  commencer  enfin , 

2t  terminer  ce  badinage. 

D'abord ,  il  faut  que  fur  ta  main 

Tu  m'iaifs*  prendre  un  baifer  pour  gage» 

The  res  e. 

S'il  ne  tient  qu'à   ç?t 
Pardi ,  le  voilà. 

B  L  A   I  S  E  f  lui  baift  la  main. 

Hé  ben ,  j'n'en  fçais  pas  davantage,  (  bis.  )\ 


J/&SM 


C  O  M  É  D  I  E.  tj 

B    L    À    I    S   E. 
Deuxième  Couplet. 

Il  faut  enccrc  ^uoarovant } 
Q  è  fur  ce  f  ipon  de  vifnge , 
Ma  bouche  applique  terni  errent 
Un  p'tit  piéliui5  d'apprennu  gj. 

(  II  rembrajfe.  ) 

THERESE. 

Oh  !  pour  cette  fois, 
C'cft  par  trop  Tournois.... 
J'crois  pourtant  qu'/cu  fç  lis  davantage. 

B   L   A   I   S   E. 

T<  Troifie'me  Couplet. 

Il  ne  manque  plus  qu'un  p'tit  rien 
Pour  nous  conduire  au  mariage. 

T   H    K   «    E   S  I. 

Oh  !  mon  Dieu  !  v'ià  ma  mèr*  qui  vient  ! 
Vas  te  cacher  dans  le  boccage. 

Sauve-toi  promprement  » 

Dans  un  autr*  moment, 
Nous  en  apprendrons  davantage. 

i  "■—'■■■»"! "B 

SCENE      III. 
Mad.DUTOUR,   THERESE. 

Mad.  DUTO01. 
C^UOIQUE  que  vous  faites  la,  Thérèfe!  J 


-s 


aS  JQCONDEf 

T   H    E   R   E  S   Eé 

Je  me  promène ,  maman. 

Mad.  DUTOCR, 
Ne  vous  avais-je  pas  défendu  de  fortirr4? 

T    H    £    K   h    S    E. 

Oh!  c'cft  trop  ennuyeux;  d'être  fi  long-tems  ren- 
fermée* 

Mad.  DuTOUL   , 

Je  vous  entends ,  fi  Blaife  voua  tenait  compagnie  * 
il  vous  ennuierait  moins. 

T   H   E  H   E  J   E, 
Ceft  vrai,  maman. 

Mai.  Du  TOUR/ 
Hé  bien,  je  tous  Pai  déjà  dit,  &  je  vous  le  ré- 
pète encore  f  vous  ne  l'epouferez  poiot  r  parce  qu'il 
n'eft  point  affez  riche. 

THERESE. 
Oh!  c'eft  égal*  ma  mère,  je  vas  l'être  bientôt. 

Mad.  D  U  T  O  U  R. 
Comment  !  tu  vas  l'être  ? 

THERESE. 

Voyez-vous  ce   bijou  que  ces   Citoyens  m'ont 
donné  ? 

y  Mad.  Duto  VR9àpan. 

On  ne  m'a  pas  trompée. 

THERESE. 

Hé  ben  ,  il  m'orlt  encore  promis  cent  pièces  d'or 
pour  caufer  feulement  un  petit  quart- d'heure  avec 
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eux  :  vous  voyez  bien  qu'avec  cYargent  j'Prai  faci- 
lement la  fortune  à  Bla>le. 

Mad.  DUTO  U  R. 
Les  fripons  vont  me   le  payer  cher» 

T  H  E  K  £  s  E. 
N'eft-ce  pas  un  boa  marché  que  je  fais  là  *  ma 
mère  ? 

Mad.  DUTOUR, 

Rentrer ,  MamzelU  ,  &  tout  de  fuite  eacore, 

THERESE. 

Oh!  ben,  pas  mal  :  v'ià  l'heure  où  ils  m'ont  dit 
de  me  rendre  au  jardin;  &  je  ferais  bien  fâchée  d*y 
manquer* 

Mad.   DUTOUR. 

Hé  bien  ,  moi,  je  vous  le  défends* 

THERESE. 

Vlà  toujours  comme  vous  êtes ,  vous  ne  me  dé- 
fendez  jamais  que  ce  qui  me  fait  plaifir. 

Mad.  DUTOUR, 

A  I  R  :  Je  croyais  que  pour  s* mettre  en  ménage. 
C  a  ,  Mamzelle,  quoique  vous  en  ctifîez  M 
Partez  devant  moi ,  j 'vous  prie  : 

T   H    E    R    E   S    K. 

Il  fuffit  q  u'vous  me  le  défendiez 
Pour  que  j'en  aye  plus  i'envie  ; 

Mad,  DUTOUR. 

.C'cft  d'honneur  fort  ben  îÉpondu  *r 
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THERESE. 
D'vous  plus  dW  Fois  joas  entendu, 
Que  po  <r  c  qu'eft  du  fruit  défendu  , 
Des,  fce# 

Mad,  Dut  ou  k. 

Allons,  rentrez  ,  petice  f?i!e  , 
Ne  paginez  pas  en  ces  lisux  ; 
C'eft  envain  qu'votcœur  pi  JÎIe  5 
.    Je  ne  vcktt  quitterai  pa*  des  yeux. 

Theb  es  e. 

F<ut  convenir  q  r'ces  mères  de  fanùtte  ; 
1  *eft  cjucuquc  choie  de  ben  ennuyeux. 

SCÈNE     IV. 

B  L  À  I  S  E ,  ftul  le  regardant  alleu 

Jrl  É  ben!  j'ai  fait  de  belles  affaires,...  Les  via  ma 
foi  parties..»*  Pardi  !  j*ai  ben  du  guignon:  j'fais  pré- 
venir la  Citoyenne  Dutour  que  Therefe  a  donne  un 
rendez-vous  aces  fuborneurs ,  parce  que  je  difois; 
la  Citoyenne  eft  inréreflee  ;  eïle  voudra  les  furp.endre 
en  flagrant  délit  pour  en  tirer  de  gros  dommages  ÔC 
intérêts  ...  Via  que  ce  fera  rnoi  qu'on  trouvera  avec 
Théfèfe  ,  &  comme  je  ne  peux  pas  payer  9  il  faudra 
ben  qu'on  me  la  fafle  époufer  pour  réparer  la  brèche 
que  ce  petit  efcampativos  auia  fait  à  fa  réputation... 
Pas  du  tout  :  faut  qu'un  mauvais  génie  iouffie  à  la 
Citoyenne  Dutour  de  renverler  tous  mes  calculât* 
JMon  dieu!  mon  dieu! 

Archives  de  la  Vi!!e  de  Bruxelles 
ArchiefvandeSiadBruss^  À 
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ÀiR  :  De  la  pctiu  Ifabelle. 
faut  conr'nir  qu'j'oiM  joué  d'ma!adreû%, , 
Quoique  j'nousy  fuffîons  ben  pris  :  |^?   f  ^  ~ 

J'croyom  déjà  que  ma  maureilc  l;;*,  J  ^ 

D'mon  «{prit  sYûr  demain  le  prix.  V^Vw^*  ô^' 

Mail  j'vois  ben  que  îe  n  fuis  qu'un*  bécef 
Etqu'je  m' fuis  dem'nc  vainement. 

Ah  l  pauvre  tête  l     (tis>) 

Queux  tourment! 
Jl  faut  qu'je  m'ttf  de  queuq'  manière  : 

JVïrai  pas  par  deux  chemins  ,  je  m'jetfe  à  l'eau  ; 
mais  j'dis  pourtant»... 

•     P'tctr'  y  a  du  danger; 
N'faut  pis  fe  f  cter  dans  la  rivière  , 
Surtout  quand  on  nYçait  pas  nager# 

Quel  eft  ce  bruit  que  j'entends  ?...  Ah!  c'eft  me$ 
amis  qui  arrivent  :  pardi ,  maintenant ,  ils  me  font  bea 
utiles ,  quand  tous  nos  projets  font  au  diable. 


SCÈNE     V. 
BLAJSÉ,  PAYSANS  ET  PAYSANNE. 

C   H    (S   U    R. 

A  I  R  :  N*  entend-on  rien  ? 

.Marchons  fins  bruit. 

B    L    AISE. 

Marche*  fans  bruit; 
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3*  JOCONDE, 

Chœur, 

Voilà  la  nuit. 

B   L   A   I  S   E. 

Voilà  la  nuit. 

Ensemble. 

Mes  amis ,  faifons  du  filence , 
Il  faut  i  ci  de  la  prudence  ; 
Marchons  fans  crainte  ,  Biais'  nous  conduit  ; 

Nous  n'attendrons  pis  ,  )::  penfc  % 
Ici  bientôt  Tamo  :r  gvriufa  Icuis  pas. 
B    L   A    I   S  E. 
Ne  vient-  on  pas  f 
Parlons  plus  bai  ,  plus  bas     plus  bas.         . 

Ch  cas  u  r. 

Mes  amis,  faifoos  du  fîleacc  , 

U  faut  ici  de  la  prudence  , 
Marchons  fans  cainte,  Biais' nous  conduit. 

Cachons- nous  fous  ce  feuillage , 
Nous  les  pourrons  obier  ver  de  plus  près* 

Les  ténèbres  &  l'ombrage 
Vont  fe*vîr  parfaitement  nos  projets. 
Du  courage. 

B   L   A    I  S    S. 
Je  crois  qu'on  rient  ; 

C  h  <&  y  r. 

Cachons- nous  bien ,     (  bis,  ) 
Bien  9   bien. 

(  Les  Fayfansfc  cachent.  ) 

SCENE  VI, 
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S  G  E  N  E      V  I. 
ASTOLFE,   JOCONDE. 

A  S    T   O   L   F   E. 

X    A  R  ici ,  Joconde. 

J  O  C  O  N  D  E. 

Perfonne  ne  nous  a  vu  ? 

A   S   T   O   L  F  E» 
Je  ne  crois  pas. 

J  O  C  O  N   D  E. 

Cefî  qu'il  ferait  très-défagréable  d'être  dérangé, 
A  s  T  o  L  F  E. 

A I  R  :  Tandis  que  tout  fommcille. 
L'aftre  de  la  lamicre  , 
Panche  rers  fon  déclin; 
Tu  ras  jouir  enfin 

D'une  victoire  entière,  * 

Mets  bien  à  profit  les  inftans 
Si  doux  p  es  d'une  belle  : 
Pour  écarter  les  furveillans# 
Et  les  jaloux  &  les  mamans  , 
Je  vais  fous  ces  taillis  naifTans 
Me  mettre  en  fentinelle. 

JOCONDE, 

On  n'eft  pas  plus  conaplaifant. 


/ 


34  JOCONDE, 

A    S    T    O    L    F   E. 

Je  ne  manquerai  pas  d'occupation.;   car  j'apper- 
çoi^déjà  le  Jardinier  qui  nousépi«. 

J   O   C   O   N  D  E. 
CVft  précifément  celui  que  je  craignais  le  plus. 

A  S  T   O    L   F   E. 
Il  fera  facile  de  nous  en  déharraffer.. 

J  O  €  Q  N    D   E. 

Je  n'en  crois  rien, 

A  s  T  O  L  F  E. 
Avec  de  l'or  on  vient  à  bout  de  tout. 

J  O  C  O  N  D  E. 
Il  eft  amoureux  :  cela  pourrait  bien  ne  pas  fuffire. 

A    S   T    O  L  F    E. 
C'eft  ce  qu'il  faut  voir4...Bïaife ,  Blaife  9  écoute  ici, 
mon  ami  ? 


SCÈNE        VI  L 

Les   précédbns}  B  LAIS  E^ 

B  l  a  i  s  e! 

rl'E  v'ia,  Citoyens,  qu'eft-ce  quiïl  y  a  pour  votiô 
fervice?  / 

(  A  part.  ) 
Voyons-les  venir  ;  tenons-nous  biem 

A  s  T  o  L  F  E, 
E*«iu  bien  occupé  dan*  ce  moment-ci  i 


COMÉDIE,  3f  \ 

B    L   A   I    S   E. 

Je  ne  laiffe  pas  que  d'avoir  des  affaires  d'impor- 
tance. 

A  s  T  O  L  F  E. 

Tant  pis  :  car  tu  pourrais  nous  être  fort  utile. 

B    L    A  I  S  E. 
Quoi  donc  qu'il  y  a  de  fi  prefle  ? 
A   $    T    O   L   F   E. 
Beaucoup  d'argent  à  gagner  ;  fi  tu  veux  fur-le- 
champ  porter  cette  lettre-là  ,  à  la  dernière  maifon  du 
village. 

B   L  A  I  S   E. 

Beaucoup  d'argent  à  gagner  ! 

A  S  T  o  L  F  B» 

Oui ,  mon  ami. 

B  L   X  I  S  B. 

Pour  porter  une  lettre  ! 

A   S   T   O  L   F  E. 

Pas  davanrage. 

B  L  A  I  S  E. 

Hé  ben  ,  Citoyen  ,  vous  pouvez  le  gagner  vous* 
même  ;  jVen  veux  pas. 

J  O  C  O  N   D  E. 

Comment.,.. 

B  L  A  I   S  E. 

Non,  non  ,  jVen  veux  p*s. 

A   S   T   O   L   F   E. 

Quel  homme  ! 

Ca 


y/$>  JOCONDE, 

B  L    A  1   S   E. 

AIR:   Vu  pauvre  monde. 

Oh  !  pour  c'qu'eft  d'ç^tous  ne  m'en  r'vcndrcz  pas 

Je  fç ayons  trop  btn  vous  ebm prendre  ; 
CcslargefTes-la  cach'nt  toujours  queuq'  appas  f 
Ben  fou  celui  qui  s'y  lai  (Te  prendre. 
Quand  on  veut  fair  du  bien; 
On  us'  d'un  autr'  moyen  , 
Et  moi  je  vous  l'dis  fans  m  y  irre  , 
Votre  offre  a  lieu  de  m'outrager , 
On  n'pay'  6  cher  le  meflâger  , 
Que  lorfqu'on  a  du  mal  à  faire.. 
À   S   T   O   L    F   2. 

Même  Air. 

Qnel  infoïent  î  fçais-tu  donc  qui  je  fuis  ? 
Pour  me  tenir  un  tel  langage  ! 
B    L    A    I    S    E. 

Quand  du  grand  turc  vous  feriez  le prit  fils , 
Je  n'mc  gên'rais  pas  davantage» 
Vous  avez  dTor , 

D'aecord: 
Hïoi   j'n'ai  rien, 
Je  fixais   bien  ; 
Ma  fortune  eft  bien  loin  d'Ia  votre  ; 
Mais  quand  on  a  de  l'honneur, 
Du  cœur , 
Pvich5 ,  pauvre  ,  artifan  ou  do&eur , 
Je  crois  que  tout  homme  en  vaut  un  autre» 

A  s  T  o  L  F  S  .  à  Joconde. 
Quelle  audace  ! 


GOMÉ  D  I  E.  %9l 

J   O   C   O   N   D   E. 

De  la  prudence  ,  ne  nous   trahiflbns  pas, 

B    L    A    I    S   E. 

Citoyens,  fi  vous  n'avez  rien  d'mieux  à  me  dire^ 
j'vous  fouhaite  le  bon  f  ii\ 

J   O    C   O    N   D    E, 

Ecoute  donc  ,  mon  ami  Blaîfe  ,  je  t'ai  toujours 
connu  pour  un  homme  zélé  ,  officieux  ,  &.  je  tuis 
ftrpris  de  te  tiouver  aujourd'hui  fi  peu  raifort- 
iiable. 

B   L   A   I   SE.  V 

Ecoutez,  Citoyen  Joconde  ,  depuis  que  vous  de- 
meurez dans  c'te  maifon  ,  j'vous  ai  toujours  connu 
pour  ne  pas  valoir  grand  chofe  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
&  en  vérité  vous  ne  valez  pas  mieux  aujourd'hui  que 
de  coutume. 

A   S  T  O   L   F    E..  ' 

Il  faut  convenir  q*e  jamais   perfonne  n'ofa  noua, 
parler  fur  ce  ton. 

B   L   A    I   S  E. 

Il  faut  vous  y  accoutumer. 

Joconde* 

Comment!  tu  ne  veux  pas  avoir  pour  nous  cette 
légère  complaifance  ?  mon  ami  Blaife  ,  nous  t'en 
aurions  la  plus  grande  obligation, 

B   L    A    I    S    E. 

Vot'  or  ne  m'a  pas  tentée,  vos  cajolerie*  m'fédui- 
ront  encor  moins  ;  ainfi  vous  perdez  vot'  cens,  jVous 
en  prenons;  j'vous  fgaii  par  cœui. 

C3 


58  J  O  C  O  N  D  E , 

J   O   C   O   H   D   E. 

Que  veux-tu  dire? 

B  L  A  I  »  e. 
Que  c'te  lettre  qui  vient  làcomme  Mars  en  Ca- 


fer ,  &  que  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  fouffnr  qu  on 
la  cajole  fous  mes  yeux, 

ASTOLFE,à  part. 

Il  fçaît  tout. 

J   O   C    O  N   D   E. 

Qui  t'a  donc  fi  bien  inftruh  ? 

B   L  A  I  S    E. 
Mon  bon  ge'nîe. 

J   O   C   O   N    D    E. 

AIR:    Du  Vaudeville  des  Femmes  vengées* 

Pour  un  moment  de  complaifance , 
Tu  pourrais  te  rrouver  fort  bien. 

B  L   A    I   S  E- 

Tnez  Meffieurs,j'vous  préviens  d'avance 
Que  de  moi  vous  n'obtiendrez  rien. 
JV avons  pas  l'âme  affez  commune 
Pour  nous  lai  (Ter  fédnire. 
J  O  C  O  N  D  E. 

Mais. . .  * 

•  (Mon  ami  Blaife.) 


C  O  H  Ê  D  I  E.  j9 

Si  tu  veux  ftirc  ta  fortune  , 
N'y  regarde  pas  de  trop  près.1 

B   L    A   I   S    E. 

A  I  ft  :  de  Joconde* 

Je  crois  que  rous  vous  gaufîèz  d'nouf 

Avec  c'te  bel!'  maxime  : 
C'n'eft  pas  ici  comme  chez  vous 

J'fommY  jaloux  d'not  eftime  : 
L'honneur  eft  ,  j'peux  vous  Tattefter  r 

LTeul  bien-  qu'j'ons  a  prétendre. 
On  peut  vouloir  nous  Tacheter» 

Mais  nous  n'fçavoas  pas  lVendre^ 


SCÈNE    vil  I. 

Les  Pr  éc  é  d  e  n  s,.  THE  RE  SE,  àVccaru 
T  H  E  R  E  S  E  ,  à  demi-voix. 
X>  Ui.se,  Blaife  ,  me  v'ià  ;  c'eft  moi» 

B  L    A   I  S  E».  ^ 

NTouffle  pas ,  je  te  fuis. 

ASTOLEB.à  Joconda 

Tu  ne  t'es  pas  trompé,  &  nous  pourrions  bien  en 
être  pour  nos  frais. 


£? 


c* 


40  J0C0NDE, 

B   L   A  I   S   E. 

AlR:  Bonfoir  la  Compagnie. 

Citoyens  j'vous  gène , 
Ceft  chofe  certaine, 
Mais  fî  j'vous  fais  d'Ia  peine  t 
Au  gré  d'vot  envie 
PuifcjUe  Ton  m'en  prie, 
J'vous  laifTe  un  libre  champ 

Vraiment , 
Et  y  vous  dis  en  partant  ; 
Bon  foir  la  compagnie  ,     (£'*•} 
Bon  foir  jufqu'au  revoir. 

J  O   C   O  N   D   E. 

Même   Air. 

Morbleu,  j'enrage: 

À   S   T    O    L  F   E. 

"        Bon  1  fois  plus  fage  , 
Ne  petds  pas  le  courage  , 
Notre  fantaific 
N'a  point  réuffie  ; 
Hé  1  bien  !  e  eft  un  petit  malheur  y? 

Difons  leur 

Sans  humeur; 
Bon  foir  la  compagnie  ,      {bis.) 
Bon  f©ir  9  jufqu'au  revoir  f 
Jufqu'au  revoir ,  bon  foir. 

J    O   C   O   N    D   B. 

Je  fuis  piqué  au  vif,  Se  je  n'en  aurai  pas  le  démenti. 


Archives  de  la  Ville  de  Bruxelles. 
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COMEDIE.  41 

A    S    T    O   L    F    E. 

Chut  !  chut  !  mon  ami ,  j'entends  quelqu'un. 

JOCOND  i, 
EfFe&ivemsnt...  on  vient  de  ce  côté. 

À  S  T  O  L  F  h. 
Ne  vas  pas  faire  de  méprife  ,  fur  tout. 

J    O    C    O    N    D    E. 

La  nuit  eft  (i  noire  ,  qu  on  a  peine  à  diftinguer  le» 
objets. 

A   S  T   O   L    F   E. 

Il  me  fembîe  cependant  que  c'eft  une  kmme. 

J  O  C  O  N  DE. 
Oui ,  vraiment  ,  cVll  Thérèfe  fans  doute. 

A    S    T    O    L    F    fi- 

En  ce  cas ,  je  cours  à  mon  porte. 

J  O  C  O  N  D   S  f  avec  tranfport. 

Il  faut  convenir  que  nous  jouons  d'un  grand  bon- 
heur. 

m-mxu  ""    ■  1""    ■         ■■»  '  '  ■  J' 

SCÈNE     IX. 

A  STOLF  E  ,  JOCON  D  E  ,  Mad.  D  UTOUR, 
B  L  A  I  S  E  ,  T  H  E  R  E  S  E  ,  dans  le  labyrinthe. 

Mad.   D  U  T  O  U  R. 

XLS   font  de  ce  côté  ...  Il  faut  un  peu  leur  lavtf 
le;  oreilles. 


; 


JOCONDE, 

"JOCONDE.    à  demi-voix. 

Eft-ce  vous ,  ma  petite  maman  ? 

Mad.  Duto  u  R. 

Ma  petite  maman  !....  Ce  n'eft  donc  pas  à  ma  fille 
qu'ils  en  voulaient  ? 

|J  O  C  O  N  D   E. 
Pourquoi  donc  vous  faire  attendre  fî  long-tems  ? 
quand  on  a  tant  de  charmes,  c*e il  un  meurtre  que  de 
les  cacher. , 

Mad,  Dit  tour. 
Il  eft  plus  aimable  que  je  ne  l'aurais  cru. 

B  L  A  I   S  E. 
Thérèfe  ,  ta  maman  va  gagner  les  cent  louis*. 
JOCOND  E. 
A  i  R  :  Des  Fleurettes^ 
D'un  cœur  qui  vous  adore  , 
Daignez  combler  les  vœux  r 
A  vos  genoux  j'implotc 
Un  bien  fi  précieux.... 
Qnclle  frayeur  vous  arrête  l 
Mad,  DUTOU  R* 
Sur- tout  ne  m'apprechcz  pas  9 
On  redoute  en  certain  cas 
Le  tête-à-tête. 
JOCONDI. 
Même  Air. 
Je  la  tiens ,  je  le  jure. 

Mad.  DuTOUlt, 
Comme  il  eft  feduifant  ! 

JocfNH 

J'ai  gagné  la  gageure  j 


COMÉDIE. 

Mad.  DUTOUR. 

Ilmctouch'  virement; 
Mais  je  ne  fçais  quoi  m'arrête... 
J    O    C    O    N    B    B. 

La  belle  ne  rremblez  pis  : 

Mad.  Ddtoui; 

Hé  bien  !  p  rions  donc  tout  bas 
En  tête-à-tête; 

(  Joconde  lui  baije  la  main.) 

J  O  C  O  N  D  B. 

A I R  î  Ça  ira  \  (  des  mille  &  un  théâtres.  ) 

Ah!  ça  ira,   ça  ira,    ça  ira; 

Voilà  la  beauté  qui  s'humanife  : 

Ah  !  ça  ira  ,  ça  ira ,  ça  ira  , 

Je  crois  qu'à  la  fin  la  petite  y  viendra. 

Mad.  Dutoub. 

Ah  !  je  ne  m'attendais  pas  à  celui-là  , 
Malgré  moi  mon  courroux  eft  calmé  déjà. 

ENSEMBLE. 
Mad.   Du  TOUR. 

Ah!  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 
Ne  faifons  pourtant  pas  de  méprife, 
Ah!  ça  ira,    ça  ira  yça  ira, 
Et  pour  l'voir  venir  ,  tenons  toujours  d*U. 

ASTOLFE,   JOCONDB. 

Ah  !  ça  ira  „     (  trois  fois.  ) 
Voilà  la  beauté  qui  s'humamfe. 
Ah  !  ça  ira  ,   ça  ira ,  ça  ira  , 
Je  crois  qu'à  la  fin  la  petite  yjvicndra. 


y 


J  JOCONDE, 

THERESE,    BLAISE. 

Ah*  ça  ira,   (  trois  fois.  ) 
Voili  la  maman  qui  s'humanife  : 

Ah-  Ç^ira,  [trois fois.] 
Ecoutons  pour  voir  commem  ça  fera*. 

J  O   C  O   N   D   E. 

AIR  :  Colinêtte  au   bois  s'en  aiU. 
Acceptez  cette  bourfe  là., 
Q^e  l'amitié  vous  defîiaa>: 
.  JTra-làaeri.dera,     [Bis.] 

Mad.   Dut  ou  r. 

On  n'eft  pas  plus  aimable  que  ca,. 
L'charmant  cavalier  que  voila  ! 
Tra-là  deri-dera  ,     [bis.] 

J  O   C  O   N   D   E. 

Ta  vieille  mère  enragera, 

Mais  crois  que  fans  peine  on  fçaura 

Fléchir  fa  colère  : 
Tra-la,  la,  la,  la,   deri-dera  > 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça  , 

Ma  cher'  mère, 
N  y  a  pas  d'mal  à  ça. 


C  O  M  É  D  I  E. 


SCÈNE    X   &  dernière. 

ASTOLFE,  JOCONDE,  Mad.DUTOUR 
THÉRÈSE,  BLAISE,  LE  CHŒUR.   * 

Tendant  le  couplet  précédent,  Elaife,  Thérèfe  &  les 
Fayfans  defcenaent  à  petit  pas  chacun  une  lanterne 
a  la  main. 

Mad.    Dutour, 

À  I  B  :  Quand  un  tendron  vient  en  ces  lieuxi 

J\  cet  affront,  dans  ce  moment  t 
Devais-je    hélas  !  m 'attendre  i 
J  O  C  O  N  D  E. 
Hé  quoi  !  bon  dieu  !  c'eft  la  maman  f 
Et  j'ai  pu  m'y  méprendre  i 

Mad.   Dutour. 

Je  m'vengerai  decVafFronfJi... 
Hola ,  Thomas ,  Germain,  hola , 
U,   là. 
Le    CH(aUR,  montrant  les  lanternes  à  lafoîs+ 

Oh!  oh!  oh»  oh!  ah!  ah  !  ah  J  ah  ! 
Quoi  donc ,  maman,  que  faites  vous  là , 

La,   là. 
Oh!  oh!  oh!  ah  !  ah!  ah!  ah! 
Qui  diantr'  croyez-vous  trouver  là  \ 
Là,    là! 
A  S  T  O   L  F  E. 

He  bien  f  Joconde  ,  que  dis-tu  de  fou  innocence? 


JOCONDE, 

J    O   C   O   N    D    E. 

je  me  fuis  enferré  comme  un  fot. 
Macl.  D  U  T  O  U  R ,  à    Jhérèfe» 
Que  faites- vous  ici ,  mamzelle. 

THERESE. 

J' veille  fur  vous  ,  ma  mère.... 

Mad.   D  U  T  O  U  R. 
Comment  tu  veilles  fur  moi  !... 

THERESE. 
Oui ,  ma  mère,  vous  avez  pris  ma  place  ,  &  moi 
j'ai  pris  la  vôtre. 

Mad.    DUTOUR.à  part. 
Contraignons*  nous;  fi  je  i*e  fâche,  on  fe  moc- 

quera  de  moi. 

ASTOLFE. 

Tenez  ,  pas  de  colère ,  Citoyenne  Dutour.  Per- 
fonne  ici  ne  peut  être  exempt  de  reproches  ;  nou» 
voulions  rire  un  moment ,  &  c'eft  à  nos  dépens 
qu'on  s'amafe.  Point  d'explications  ,  &  faifons  la 
baîx.  Accordez  la  main  de  votre  fille  a  ce  brave 
garçon,  il  la  mérite  à  tous  égtrds ,  &  que  ces  mille 
écus  foient  le  prix  de  la  vertu  de  Therefe ,  &  la  ré- 
paration de  nos  torts  envers  vous. 
Biaise. 

Eh  ben  !  vous  vous  taifez ,  not'  bourgeoife:  allons  , 
allons  ,  qui  ne  dit  motconfent  ;  c'eft  une  affaire  ar- 
range. Citoyens ,  en  vous  remerciant...  Maintenant 
fi  vous  voulez  j'vas  porter  votre  lettre. 
A  S  T  O  L  F  E. 

'C'eft  inutile ,  Joconde  fe  chargera  de  la  commif- 
iion. 


C  O  M  ÉDIL  4> 

B   L    A  I    S    E. 

Écoutez  donc  ♦  Citoyens  ,  il  n'eft  pas  tard  ,  la  foi- 
ree  eft  fuperbe,  fi  vous  le  permettiez,  j'danferions  une 
ronde  avant  fouper. 

A   S   T   O   L   F   E. 

Très- volontiers.  Allons,  Citoyenne  Dateur  9  cela 
vous  remettra  en  belle  humeur. 

B  L   A  I  S  E. 

Jérôme ,  prends  ton  violon ,  &  de'goife-nous  ctt 
air  nouveau  que  tu  fçais  (î  ben  f  &  que  tu  joues  fi  mal  ; 
vous ,  mes  amis,  chorus. 

RONDE. 

AIR;  Notre  Curé%  notre  Vicaire. 


Voulez  vous  fçavoir  l'hiftoire 
De  Colin  &  de  Suzon  ? 
Sans  peine  on  pourra  la  croire, 
Puifqu'elle  eu  rnife  en  chaiïfon  j 
Waimez-vous  ,  joli  tendron  , 
Lui  dit  Colin  fans  façon  ? 
EIF  répond     f  bis.  ] 
Devinez  ce  qu'ell'  répond. 

EU*  répond  ,oui  je  vous  aimcf 
Et  vous  aimeai  toujours. 
Je  mettrai  mon  bien  fuprême  9 
A  l'rcpéter  tous  les  jours  , 
D'après  cet  aveu  charmant  > 
Colin  devient  plus  pr.-flanc: 

Il  lui  prend,      f  bis  ] 
Devinez  ce  qn'illui  prend. 
H  lui  prend  AûBS  (on  iyreffe, 
Il  lui  prend  fa  belle  main  , 
Il  la  prefle  ,  il  la  careflè , 


II  jure  un  amour  fans  fin. 
La  jeune  Suzon  rougit, 
Fuis  craignant  <ju'on  n'ies  fur- 
prit, 
EU'  s'enfuit,      [bis-  "] 
Devinez  où  c'qu'elle  s'enfuie 

EU'  s'enfuit  dans  le  bocage 
Où  fon  amant  fuit  fes  pas , 
C'cjui  réfulta  du  voyage, 
La  ctaaibn  ne  le  dit  pas  : 
Mais  cjiioicu'ça  foit  un  fecret ,' 
En  pareil  cas   au  bofquet , 
Jeun's  amans  f  bis  ]  vous  fçavez 
ce  que  l'on  fait. 

Citoyens,  fï  vous  êtes  contenu, 
tous  en  ferez  paît  à  vos  voifiiu» 


/» 


48  JOCONDE, 

VAUDEVILLE. 

AIR:   Confolc^vous  avec  les  autres* 
A  S  T  O  L  F  E. 

Mon  cher  ami ,  fi  tu  m'en  croîs, 
Terminons  ici  nos  épreuves  , 
'Et  fans  déiii  .  pour  cette  fois, 
Retournons  auprès  de  nos  veuves. 
Nous  fûmes  traités  en  minsj 
Eé  biê*n!  quels  chagrins  font  les  nôttes  ! 
Si  fious  avons  été  trahis , 
Confolons-nous  are.  les  autre. 

B   L   A   I   S   E. 

J'fuis  des  mortels,  lés  pi js  heureux, 
J'obtiens  enfin  la  main  d'ihéiclc. 

T    H    S    R   E   S    E. 

Je  fuis  au  comblj'de  mes  vœbix, 
JVas  ép  ou  fer  mon  ami  Blaifc. 

B    L    A    1    S    E. 

Quand  un*  fois  nous  ferons  époux  ,1^1 
Mamzeir  n'allez  pas  fair'  des  votreslO, 

T  H   E   &   E  S   E. 

Àh!  pas  de  propos  ,  mon  ami. 

Car  j'te  préviens  qu'il  t'es  jaloux, 
Tu  t'coaforras  avec  les  autres» 

MacL    DuTOUK, 

Comment  compter  fur  un  fuccès 
En  touchant  au  bon  Lafontaine? 
Auffi  l'Auteur  de  ces  couplets, 
Elt-il  maint'nant  bendans  la  peine  : 
Mais  j'iui  dirons  ,  nVous  fâchez  pas  : 
Eh  i  quels  chagrins  feraient  les  vôtres  l 
Quand  on  a  fait  un  p'tit  faux  pas  > 
On  s'en  confie  avec  les  autres. 


FIN. 
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